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LA FÊTE DE LA СВАМО МЁВЕ 


Lily était une petite personne de cinq ans environ, que son papa 
appelait quelquefois М" Linotte, parce qu’elle était fort gaie et un peu 
irréfléchie; de là dans sa petite tête quantité de projets impossibles à 
réaliser. Mais elle finissait toujours par les confier à sa maman, et ne 
s'entêtait pas dans ses idées quand celle-ci ne les trouvait pas tout 
_ à fait bonnes. 

Or Lily avait depuis quelques jours des airs mystérieux, quand un 
matin sa mère lui dit: « Lily, c’est demain la fête de grand'mère. 

— Oui, maman, je le savais. 

— Tu le savais ? 

— Oh non! pas tout à fait, je le pensais seulement, parce que tu 
m'as dit qu'elle s'appelait Violette en souvenir du temps où elle était 
née; alors, comme papa Га apporté dimanche le 
premier bouquet de violettes, je me suis ѕопуепие;.. 
aussi tout est prêt. 

— Qu'est-ce qui est prêt? 

— Les cadeaux de grand’mère, maman. 
— Ah!... Où donc? 

' — Tu vas voir... » 

Vs Lily sortit et revint bientôt, portant dans 
ses bras la malle de sa poupée; elle 
l'ouvrit aux pieds de sa mère, et celle- 
сі aperçut le plus étrange pèle-mêle 
„ h, qu'on puisse imaginer : cinq ou six moitiés 


EX + 4 
< * de petits pains, des débris de tablettes de cho- 
t à colat, des croquignoles et gåteaux divers, les 
uns entiers, d’autres grignotés, enfin tout ce 
qu’on servait à Lily de meilleur et dont elle faisait deux parts depuis 
quelques jours: une toute petite qui était la sienne, et une plus grosse 
pour régaler sa grand'mère, là-bas, fort loin, à Іа campagne. Mais 
ce n’est pas tout : elle avait aussi mis de côté une partie des rubans et 
bouts d'étoffe que la couturière lui donnait, un crayon neuf, cadeau de 
son papa, et les gravures qu’on lui offrait dans les magasins où elle 
accompagnait sa mère. 


« VOICI LES 
CADEAUX DE 
GRAND'MÈRE. + 
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Celle-ci resta un moment étonnée devant tant de trésors, puis elle 
posa Ја main sur la tête blonde de Lily : « C’est très bien d’avoir ainsi 
pensé à partager tout се que tu aimes le mieux avec grand'maman, 
таіѕ,... n’es-tu pas une petite étourdie? Tâte un peu ces pains mollets,… 
et ces petits fours 1... > 

Lily prit les objets que sa mère lui désignait : hélas! ils étaient 
complètement secs et durs ! Sa joyeuse figure s’attrista.…. 

« Quant aux étoffes, aux gravures et au reste, reprit la maman, c’est 
mieux imaginé; pourtant, je crois que grand’mère ne s'amuse plus avec 
cela. Mais, que penserais-tu si en son nom nous donnions ces jouets à 
des enfants pauvres qui n’en n’ont pas; tu sais comme elle les аіте?... 

— C'est vrai! seulement grand’mère ne le saura pas : elle est si loin; 
et puis alors ellen’aura rien de moi pour sa fête. 

— Si fait, elle aura, si tu veux, une lettre, ta première lettre, où tu 
lui diras tous tes beaux projets pour elle. » 

Les yeux de Lily brillèrent de plaisir; elle commençait à écrire 
passablement, mais l'idée de ж»... faire une vraie lettre, 
elle toute seule, comme une PA. grande personne, ne lui 
était jamais venue. 

« Vite, vite, maman, 
commençons | > 

On choisit un 
beau papier rose 
avec une petite 
gravure au coin 
et sur lenve- 
loppe; on régla 
les pages; puis, 
la maman ayant 
écrit le brouillon sous 
la dictée de Lily, celle- 


ci copia : LA MAMAN ÉCRIVANT SOUS LA DICTÉE DB LILY. 


« Chère grand'maman, 

« J'avais deviné que c'est ta fête et j'avais beaucoup de cadeaux 
pour toi; mais je crois maintenant qu’une lettre te fera encore plus 
de plaisir, et je vais te dire ce que nous ferons de tes cadeaux: le 
crayon, les gravures, les chiffons seront pour les enfants de la pauvre 
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charbonnière, et les petits pains, je les tremperai dans l’eau pour les 
oiseaux. 
« Ça te fait plaisir, n'est-ce pas ? Je t'embrasse bien fort pour ta fête. 
« Ta petite Lily. > 


Onf ! c'était venu tout seul en dictant, mais pour écrire, quelle 
affaire ! Lily dut s'arrêter au milieu 
elle n’en pouvait plus. 

PS « Veux-tu que je 
finisse ? demanda la 
maman. 

— Non, non, moi 
toute seule jusqu'au 
bout », et elle s'y remit 
après le déjeuner. — 
Enfin ce fut fini, et 
fort bien fini. 

< Aimerais-tu à porter ta lettre 
toi-même à la poste? avait dit son 
papa en apprenant son entreprise. 
— Oh oui! beaucoup. 

— Eh bien, viens m'appeler dans mon cabinet 
ашу our s'annésanoau илах: Quand tout sera prèt et je t’accompagnerai. » 

ELLE N'EN pouvait PEUR. Voilà Lily tout emmitouflée, sa lettre à la main. 

« Papa, papa, s’il te plaît?... 

— J'arrive, fillette >. 

Vite le chapeau, le pardessus, la canne, et en route !... 

A la poste, la petite fille, soulevée dans les bras de son père, enfonça 
à moitié sa main dans l'ouverture de la boîte, et regarda sa lettre des- 
cendre tout d’un trait jusqu'au fond. 

Puis, en rentrant, comme c'était décidé, elle offrit les miettes aux 
oiseaux, les jouets aux enfants « de la part de grand'mère >, et tous 
parurent si contents que Lily baptisa ce jour-là : le jour des trois fêtes. 
Duvar. 
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CHARITÉ INTÉRESSÉE 


Jamais M. Jacinthe, le maître d'école, n’avait encore vu cela. 

Et pourtant, il était professeur depuis quarante ans, et il avait vu 
bien des choses dans sa vie. 

Mais celle-ci était très étonnante. 

La classe de M. Jacinthe se composait de quinze élèves; naturelle- 
ment il y en avait de bons; mais, naturellement aussi, il y en avait de 
mauvais. 

Les bons étaient Joseph Blain, Arthur Nomond et Barthélemy 
Furian ; ils se disputaient les premières places avec une ardeur que 
stimulait leur vieux maître, mais tous les encouragements que prodi- 
guait le professeur aux douze autres 
élèves ne les sortaient pas d’une paresse 
dans laquelle ils croupissaient littérale- 
ment. 

Le premier des douze, car il y a tou- 
jours un апе à la tête des ânes, était 
Yvan Bellainger. 

C'était un petit bonhomme très in- 
telligent, très futé, très drôle ; mais 
c’est justement parce qu'il était intelli- 
gent qu'on le grondait de ne pas con- 
courir sérieusement avec les trois pre- 
miers, et chaque fois qu'il rentrait chez 
lui avec sa place de quatrième, son père 
le gourmandait, on disait même qu'il le battait, mais je ne l’ai jamais 
cru. ll ne faut pas s'attacher à ce que disent les mauvaises langues, et il 
s’en trouve toujours pour dénigrer le prochain. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que le père de Bellainger lui disait tou- 
jours : « Il faut que tu sois premier ; je veux te voir premier. > 

Mais Yvan se contentait de sa place de quatrième. 

Ce qui étonnait M. Jacinthe, ce n'était donc pas de voir Yvan 
quatrième ; mais bien plutôt de voir le niveau de ses trois bons élèves 
baisser tout à coup, comme par désenchantement. 


u IL FAUT QUE TU 8018 PREMIER, » 
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De semaine en semaine leurs compositions devenaient plus déplo- 
rables. 

Leurs devoirs étaient toujours bien faits, leurs leçons parfaitement 
sues ; mais c’étaient ces malheureuses compositions qui ne marchaient 
plus. 

La veille du jour où les places devaient être données, Blain et Nor- 

mond paraissaient sur le gril, et Furian, qui ne manquait pas 
| d'aplomb, tâchait de s'informer près du maitre du rang 
de Bellainger. 

« Sera-t-il premier cette fois ? 
LP demandait-il. — Pas encore », ré- 
1) pondait M. Jacinthe, qui finit par se 

г dire: < Ah çà! qu'est-ce qu'ils ont 
donc à tant désirer voir Bellainger le 
premier ? » 

Mais, si les compositions de Blain, 
de Nomond et de Furian étaient mau- 
| vaises, celles de Bellainger étaient dé- 
«© SERA-T-IL PREMIER CETTE FOIS? » testables, et il restait quatrième. 

Eufin un jour — on composait en 
histoire de France — les trois forts dirent des choses si insensées sur 
Clovis, dont l’un fit un empereur d'Amérique, l’autre un contempo- 
rain de Noé et le troisième un rival de Bonaparte, qu'ils fu- 
rent classés dans les derniers, laissant le champ libre 
à Bellainger, qui fut, cette fois, … 
le premier. 

Au moment de donner les places, 
М. Jacinthe se recueillit. 

П aurait certainement été bien 
content de voir Bellainger premier 
s’il avait, par son travail, mérité 
cette place ; mais il se doutait qu'on ' 
avait voulu le tromper, il soupçon- 
nait un complot. « PREMIER : YVAN BELLAINGER, 2 

П prit la liste, plutôt par conte- 
nance, car il l'avait tant relue qu'il Ја savait par cœur, et il commença : 

< Premier : Yvan Bellainger. > 
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Un hourra frénétique accueillit се nom, et quand le hourra fut à peu 
près calmé, M. Jacinthe reconnut les trois petites 
voix qui criaient encore : 

€ Vive Bellainger! > 

11 se tourna courroucé vers Blain, No- 
mond et Furian : 

« Qu'est-ce que c’est que cette joie? 
Vous auriez plutôt lieu d’être bien hon- 
teux. » 

Et il acheva la liste, qui était close par 
leurs trois noms. А 
« Venez me trouver »,'leur dit-il. 

Ils approchèrent; mais ils avaient 
Гаі” triomphant. 

«Pouvez-vous m'expliquer comment 
il se fait que vos compositions soient assez mauvaises pour vous faire 
classer de la sorte? Vous les avez certainement manquées à plaisir. 
Dans quel but ? 

— Pour que Bellainger soit premier, et pour que nous ayons le 
diner! s'écrièrent-ils tous ensemble, 
tellement heureux, qu'ils ne pen- 
saient même pas à chercher une 
excuse pour ce qu'ils avaient 
fait. 

— Quel diner? demanda M. Ja- 
cinthe très intrigué. 

— Eh bien, le diner donc ! s'écria 
Furian. Le père de Bellainger lui a 
promis de réunir ses amis le jour 
où il serait premier. Aussi vous 
comprenez si nous sommes con- 
tents. » 

" VOUS AVEZ EU UNE IDÉE DE PETITS GARÇONS. » Les deux grands bras de M. Ja- 

cinthe retombèrent le long de son 

corps, et il resta pendant une minute aussi immobile qu'un soldat 
au port d'armes. 

Dans la classe, le silence s'était fait, et Bellainger, tout penaud sur 


« POUR QUE BELLAINGER SOIT PREMIER. 3 
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son banc, avait, à peu de chose près, l’air d'un malfaiteur qui vient de 
commettre un larcin. 

« Mes enfants, dit enfin M. Jacinthe, vous avez eu une idée de 
petits garçons ; mais pour la mettre à exécution vous avez agi comme 
des hommes lâches et trompeurs. Vous vouliez tromper le père de 
Bellainger, me tromper, favoriser la paresse de votre camarade; vous 
vous exposiez à faire de la peine à vos parents, qui ne péuvent manquer 
d’être très mécontents de vous voir dans de mauvais гёпрѕ. Vous ferez 
aussi bien de ne pas exercer la charité quand vous la placerez aussi 
mal. » Ы 

Encore un silence très long, interrompu par de gros soupirs de 
Bellainger, qui après un violent effort murmura : | 

« C'est vrai, ils ont eu tort; c'est moi qui leur ai donné l'idée; nous 
nous serions tant amusés! таіѕ,... je refuse la place. о 

— Vous entendez? s'écria М. Jacinthe ; il refuse la place qu'il sent 
n'avoir pas méritée. Voulez-vous que nous recommencions la compo- 
sition ? Dites oui, mes enfants, dites oui, prouvez-moi que vous êtes 
loyaux, et promettez-moi de ne jamais oublier que la feinte et l'hypo- 
crisie sont toujours découvertes. » , ə 

Sur l'assentiment de tous les élèves, la composition fut recommencée, 
Bellainger fut quatrième, mais on m'assure que, peu de temps après, il 
obtint, à force de travail, la place désirée. 

П paraît qu’on s’amusa beaucoup au diner que donna son père, et је 
crois, avec M. Jacinthe, que ce diner aurait pesé lourdement sur la 
conscience de nos/héros s'ils l'avaient eu par fraude. A. VERLEY. > 
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LE PÈRE LA VANILLE 


А Н. de la Ques...? 


<А la vanille! А la vanille! > dit une vieille voix chevrotante. Et 
un écho de fraïches voix d’enfants'ne tarde pas à répondre : « Voilà le 
père la Vanille ! Bonjour, père la Vanille. » 

Le père la Vanille est un vieux pâtissier ambulant, petit et contre- 
fait, qui, tout l'été, parcourt les hameaux de baigneurs semés sur la 
côte de Saint-Emme. 11 vient de la ville et va 
fort loin de maison en maison, s’arrêtant à 
chaque porte pour jeter son appel. Si l’on 
ouvre, sa figure ridée s'illumine 
et bien vite il découvre ses grands 
paniers plats, soigneusement dé- 
fendus contre la poussière par 
une doublure de toile cirée. L'un 
contient la marchandise de prix, 
l’autre celle à un sou, et dans 
tous les deux les gâteaux s’ali- 
gnent frais et appétissants, af- 
friandants. Quand une emplette 
est faite, il tire d’un petit coin une boîte 

Г. en fer-blanc d'où il fait tomber une neige 

PRAND ANE NNVLETTE 857 "АТТЬ- е sucre vanillé. Et c’est une joie pour 
lui naturellement d’avoir beaucoup à saupoudrer ainsi, car c’est aussi 
un profit. 

Or, Гар passé, il s’arrètait presque toujours longuement à une petite 
porte verte derrière laquelle jouait souvent un garçonnet de quatre à 
cinq ans dont il était le grand ami. — « Ah! te voilà, père la Vanille? 
Bonjour ! Attends, je vais appeler maman. » 

La maman venait et commençait à choisir parmi les gâteaux. 

« Encore celui-là, maman, il est si beau!... Et celui-ci, c’est une 
tarte comme tu les aimes!... Et cet autre, c'est ce que papa préfère, 
tu sais!... Oh! ce rose, prends-le pour moi.... » Et l'assiette se rem- 


RECUEIL MENSUEL POUR LES ENFANTS 6! 


plissait sous les yeux émerveillés de l’enfant et du vieillard, qui se hâtait 
de la vaniller abondamment. Ф 

« Merci bien, madame ! Merci bien, monsieur André ! » | 

Puis le marchand joyeux refermait ses paniers. 

« Où vas-tu maintenant ? demandait l'enfant. 

— А Saint-Marc. 

— Est-ce très loin? 

— Tout de même. 

— Eh bien, je vais te donner quelques-unes de nos fleurs, ça te fera 
plaisir en route, n'est-ce pas? » Et André, 
qui ne voyait rien de plus beau]que ses 
fleurs, en offrait un bouquet au 
vieillard. 

Aussi peu à peu celui-ci prit- 
il l’enfant en tendre affection, et 
de temps en temps, de quelque 
recoin secret des grands paniers, 
il tirait pour lui par-dessus le 
marché un petit bonbon délicat, 
dragée, praline au caramel, qui . : 
faisait dire à André : « Comme 
tu es gentil, père la Vanille! 
Merci. » 

Un jour qu'ils allaient se séparer ainsi, N 
le petit garçon regarda le vieillard avec une т; NS 
attention particulière : il paraissait plus las з ез тл EE 
qu'à l'ordinaire, car Іа chaleur était extrême, vs vrus veau оов ses riruns.… 
— « Père la Vanille, quand tu t'ennuies en chemin, tu manges un dé 
tes gâteaux ? 

— Oh! jamais, jamais! 

— Mais si tu as faim ? 

— Non plus. Je n'aurais point de sous si je mangeais mes gå- 
teaux. 

— Аһ! > et pensif, l'enfant suivit le colporteur du regard aussi loin 
qu'il put lapercevoir ; puis il chercha sa mère. 

« Maman, sais-tu que le père la Vanille ne mange jamais de 
ses gâteaux ? J 
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— Certainement, mon chéri. Le pauvre père la Vanille les vend 
pour avoir de l'argent, etil n’en aurait pas s’il les mangeait. 
— Pauvre père la Vanille! murmura André comme 
un écho. Pour la première fois il entrevoyait que 
le métier de son vieil ami n’était pas, comme 
il l’avait cru, le plus enviable du monde, 
puisqu’on ne mangeait pas tous les gâteaux 
qu'on voulait. 
Ао diner, il regarda longtemps sa me- 
` ringue rose avant de l’enfamer, puis il 
“^^ demanda : « Combien as-tu donné de sous 
\ AL pour elle, maman ? 
— Trois ѕоиѕ,... pourquoi? 
— Pour savoir! » 
LA MAMAN ENVELOPTA Les Зам sous Mais le soir en se couchant il prit tout 
аы; єлтїр: à coup un air mystérieux et chuchota dans 
l'oreille de sa mère : « Est-ce qu'il y a trois sous dans ma bourse, dis? 

— Probablement; nous allons regarder; mais 
que veux-tu faire ? 

— Acheter une autre meringue rose, moi- 
même. 

— Oh! gourmand! Tu n'as pas assez 
de toutes celles que j'achète? > 

Mais lui regarda sa mère d’un air 
très grave : « Tu verras, ça ne 
sera pas la même chose ». 

Et la maman, qui avait con- 
fiance, enveloppa les trois sous 
dans un papier, et les posa bien 
en vue sur l'angle de la che- 
minée. 


ares As 5 


. . . . 


« А la vanille, а la vanille! » Voilà le 
vieux marchand. André laisse là tous ses 
jouets, monte en courant et redescend de 

` Р d СЕН BIEN, MANGE-LA MAINTENANT: 
même pour arriver à la petite porte verte ELLE EST POUR TOI. » 


RECUEIL MENSUEL POUR LES ENFANTS 63 


juste au moment où la vieille figure du père la Vanille s'y montre. 

« Père Іа Vanille, s'écrie-t-il d’un air triomphant, j'ai trois sous à 
moi, donne-moi une meringue rose. 

— Tout de suite, mon mignon, tout de suite », répond le vieillard un 
peu ahuri ; et il choisit la plus rose, la plus grosse; puis il la donne à 
Audré qui lui remet ses trois sous sans mot dire et les lui regarde 
glisser dans son escarcelle. 

Alors, tout rouge, les yeux brillants, il lui tend la meringue. 

« Eh bien, mange-la maintenant: elle est pour toi. 

— Pour moi, pauvre amour, bien sûr non! » 

Mais la maman qui vient d’arriver hoche la tête : 

« Si fait, père la Vanille, si fait; mon petit André veut que vous vous 
régaliez comme lui, ne lui refusez pas... > 

Alors le père la Vanille, qui trouvait d'ordinaire la vie dure et triste, 
posa une de ses mains tremblautes sur la tête du petit garçon en mur- 
murant : « Dieu vous bénisse, mon enfant. Vous avez réjoui le cœur 


d'un pauvre homme!» Н. 8. В. 


LA FEUILLE ACCUSATRICE 


Deux hommes comparurent un jour devant un juge de paix : l’un 
réclamait à l’autre une somme qu’il lui avait prêtée, et l’emprunteur 
répondait : « Je Раі tout rendu, Pierre, bien sûr; c'était à mi-chemin, 
sous mon cerisier précoce; tu venais chez moi, j'allais chez toi; пе te 
souviens-tu pas ? 

— Je ne me souviens de rien et je n’ai rien reçu. 

— N'importe, dit le juge à l'accusé, allez donc me chercher une 
feuille de votre arbre. » 

Le plaideur part et son absence se prolonge : « Comme il tarde ! fait 
le juge. s 

— Dame! c’est que c’est tout de même un peu loin, répliqua le 
prêteur. 

— Ah! ah! Pierre, vous le connaissez donc aussi, cet arbre? Vous 
voilà pris, mon brave ; allez donc au plus vite au-de vant de votre voisin; 
dites-lui qu'enfin vous vous êtes souvenu,.. et soyez plus honnête 
une autre fois. » i 

Un rien trahit le méchant. J. Н. 
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Voiei une histoire sans paroles que nos petits lecteurs pourront interpréter sans beaucoup de diffi- 
culté. Ceux et celles d’entre eux, qui nous enverront les meilleures réponses avant le 20 février 
prochain, recevront en retour un joli livre que nos éditeurs veulent bien, à cet effet, mettre à notre 
disposition. Écrire bien lisiblement en tête de chaque copie le nom et l'adresse complète de son 

auteur, І М. J. 


